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Le " Peuple " est COMPOSÉ et
TIRÉ par des Ouvriers syndiqués.

Nos Dessins -Charges

Par suite d'un contre-temps
regrettable, notre dessin n'a pu
être prêt assez tôt pour le pré-
sent numéro. Nous le publierons
donc la semaine prochaine.

La semaine dernière, le Peuple a
paru avec un jour de retard, incident
regrettable du à des circonstances d'or-
dre purement matériel.

Néanmoins, la Lucullus déjà triom-
phait! A Saint-Etienne surtout, la
bande à Ledin était dans l'ivresse. On
nous affirme que l'on a bu le Champa-
gne à la mort du Peuple chez Barrabas,
naturellement I...

Fausse joie ! Enivrement\ trompeur !
Le Peuple n'est pas mort ! Il n'a pas du
tout envie de mourir.

Au contraire, désormais, il sera plus
fort que jamais et plus que jamais dé-
cidé à mener le bon combat pour les
idées et les principes contre tous les fu-
mistes et tous les saltimbanques, quels
que soient les partis auxquels ils appar-
tiennent.

N. 1). L. R.

Vive la Reine!
Le député socialiste italien Morgari

étant venu faire une conférence à
Marseille, sur la solidarité internatio-
nale des travailleurs, le gouverne-
ment du Bloc l'a fait expulser par la
police comme un pickpocket.

Tous les socialistes ministériels ont
applaudi. Vive Millerand ! vive Gal-
lifïet! vive Jaurès !

En même temps, le gouvernement
du Bloc entourait d'honneurs le pré-
fet italien Colomiati, prêchant à Lyon
la solidarité internationale des calo-
tins, et le nonce pontifical Lorenzelli,
prêchant partout la suprématie de
l'Eglise sur les patries terrestres.

La sociale du Jourdain redoublait
dapplaudissements; le pieux seigneur
de Pressensé déclarait qu'il faut age-
nouiller « l'Eglise devant la Croix, et
le monde devant l'Egise. »

Maintenaint, le ministère Combes
renchérit sur le ministère Waldeck-
Rousseau.

A Marseille, les juges correction-
nels viennent de condamner à six
mois d'emprisonnement les ouvriers
italiens Piccolo et Dacéhino, qui
avaient lancés des tomates dans la
direction de l'équipage ministériel, le
9 août dernier.

Le décalotté Combes n'avait pas été
blessé, ni même atteint par ces re-
doutables légumes.

Mais les magistrats justifient la sé-
vérité de leur sentence surce que « les
prévenus, en qualité d'étrangers, n'a-
vaient pas le droit de se mêler à nos
discussions intestines. »

Dans quelques jours, le roi d'Italie
arrive en grande pompe pour se mêler
à nos discussions intestines ; car son
voyage à pour but, comme ceux d'E-
douard VII, d'affermir le prestige de
la République bourgeoise qui s'est
faite la complice de tous les gouver-
nements d'oppression,

La République actuelle — nous en
avons donné vingt preuves frappan-

tes — est considérés par les monar-
chies européennes comme une sûre
garantie contre lagilation révolution-
naire dont la France était autrefois le
foyer.

La police française et la bande Jau-
rès mouchardent, pour le compte des
despotes, les réfugiés étrangers ; le
gouvernement français les traque, les
expulse ou les extrade.

La reine d'Italie accompagnera son
auguste époux à Paris.

Les journaux publiaient récemment
le récit d'une grande chasse royale au
château de San Giacomo, dans le val
diGesso.

Une armée de rabatteurs avaient
groupé un millier de chamois qu'on
forçait de défiler à vingt pas devant la
reine.

Cette douce créature, armée d'une
carabine, abattit quelques douzaines
d'animaux; ensuite, avec son couteau
de chasse, elle alla fouiller les blessu-
res et les corps pantelants, pour exa-
miner l'effet de ces balles ; elle mon-
trait avec orgueil ses mains rouges de
sang.

C'est par les chamoins qu'on commence,
C'est par le peuple qu'on finit.

Mais la maison de Savoie a com-
mencé depuis longtemps. Elle égor-
gille de pauvres bêtes en attendant
l'occasion d'égorger encore des hom-
mes.

Les bagnes italiens sont pleins de
ses victimes, a Tirez fort 1 visez jus-
tes ! » criaient les riches bourgeois de
Milan aux dernières mitrailles d'ou-
vriers ; et les troupes royales s'ac-
quittaient en conscience de leur beso-
gne.

Notre Loubet qui se livre aux
mêmes boucheries que la reine d'Ita-
tie dans les chasses de Compiègne et
de Rambouillet, et qui a royalement
fusillé son bon peuple à La Martini-
que, à Chalon, à Hennebont, fera très
bonne figure auprès des nobles visi-
teurs.

Le Protocole s'occupe activement
de régler les détails de la réception.

Il a même attribué un rôle à la
dame de Montélimar, plus affamée de
réclame et d'exhibitions que la célè-
bre Lucie Faure...

De par la Constitution, la femme du
Président de la République n'existe
pas; on l'ignore; jamais le vieux
Grévy, qui fut le seul président répu-
blicain de notre étonnante Républi-
que, n'aurait mêlé sa moitié aux pa-
rades officielles. Mais la femme de
Sadi Carnot et la fille de Félix Faure
ont introduit la mode de jouer aux
têtes couronnées.

La mère Loubet - la mère Emile,
comme on dit à Montélimar — veut
dépasser les précédentes, naturelle-
ment. Aux salons de peinture, elle se
fait représenter dans les attitudes de
la feue reine Victoria, avec un man-
teau impérial sur les épaules ; aux re-
présentations de gala, on la voit avec
des diadèmes sultanesques.

Aujourdhui, le Protocole décide
qu'elle tiendra compagnie à la reine
d'Italie, dans un équipage officiel at-
telé à la Daumont, pour l'entrée dans
la capitale, pour la revue de Vincen-
nes, pour les cérémonies de l'opéra.
Les deux souveraines iront ensuite
fusiller (pour s'entretenir la main) les
faisant nationaux de Rambouillet.

Sur leur passage, le Baron Mille-
rand, le vidame de Hault de Pressen-
sé, le sire Jaurès de Bessoulet et toute
la valetaille socialo-ministérielle fe-
ront la haie, l'échiné pliée, criant ;

« Vive le Roi ! vive la Reine ! vive
l'Armée ! vive l'ordre des choses 1 »

Le vieil Amilcare Cipriani, ci-de-
vant forçat, diriger le chœur de la
« Petite République ».

Ça marche, la Révolution.

Urbain GOHIER.

I3eiteiille

EN PROGRÈS....

Nous sommes en progrès, de plus en
plus en progrès, comme disent lesBriand
et les du Hault de Pressensé,

Nous ne pouvons avoir certainement
un meilleur gouvernement que celui de
M. Combes et de ses collègues.

On lésait, un seul avait eu autant de
valeur : celui de M. Waldeck-Rousseau
auquel il succède

Le ministère où M. Millerand brillait
comme une étoile de première grandeur
a eu cependant un avantage considérable
sur celui de M. Combes.

Il a réussi, lui, à faire fusiller des tra-
vailleurs un peu partout, à Chalon et à
la Martinique.

Il a réussi, lui, à faire condamner le«
socialistes français que cette nouvelle
méthode n'enthousiasmait pas, et à
faire expulser les socialistes étrangers
qui prenaient cette République oligar-
chique au sérieux, pour une vraie Ré-
publique.

Mais voila que M. Combes et ses col-
lègues commencent à se mettre dans le
mouvement.

Ils ont déjà essayé à se faire la main
à Hennebont et à Lorient. Ce n'était
qu'un début timide ; il va y avoir de
grands progrès.

Des grèves importantes viennent d'é-
clater dans le Nord, à Armentières no
tamment.

La plupart des usines de tissage ont
été désertées par les travailleurs qui for-
mulent de légitimes revendications. S'ils
n'ont pas déjà obtenu satisfaction, la
grève doit-être générale au moment où
nous écrivons,

Or, voici la note que publiaient mardi
les journaux de Paris :

« De tous les points de la région des
troupes sont arrivées à Armentières
pour assurer l'ordre.

« C'est ainsi qu'ont été, jusqu'ici, con-
centrés 180 gendarmes, un bataillon du
127e de ligne, de Valenciennes ; un ba-
taillon du 43e de ligne et deux compa
gnies du 16° chasseurs, de Lille ; une
compagnie du 738, de Béthune ; une
compagnie du 33e, d'Arras ; deux esca-
drons du 19e chasseurs, de Lille, et deux
escadrons du 4° cuirassiers, de Cam-
brai.

« Le lieutenant-colonel Lussieu, qui
commande ces troupes, a divisé le ter-
ritoire en deux secteurs : le premier
sous les ordres du commandant Escu-
dieu, du 43e ; le second commandé par
le chef de bataillon Français, du 127e

« Chaque compagnie est divisée en
trois groupe gardant chacun une usine,
sous les ordres d'un officier. »

Cela marche très bien, admirable-
ment! On voit que les lauriers de M.
Conslans, pour Fourmies, et de M.
Waldeck-Rousseau, pour Chalon et la
Martinique, empêchent M. Combes de
dormir. A lui aussi, il faut son petit
massacre d'ouvriers.

Il n'est pas douteux que cela vaudra à
M. Combes de nouvelles louanges de la
part de son protecteur Jaurès et de son
commis-voyageur Briand.

Le progrès est en marche...
Jules DELMORÈS.

MOTS DE COMBAT
 Les machines qui marquent le triom-

phe de la science, deviennent, par suite
des conditions antithétiques du lien social,
les instruments qui prolétarisent des mil-
lions et des millions d'artisans et de pay-
sans libres. Les progrès de la technique,
qui remplissent de commodités les villes,
rendent plus misérable et plus abject la
condition des paysans, et dans les cités
mêmes, plus humble, la condition des hum-
bles. Tous les progrès du savoir ont servi
jusqu'ici à différencier le clan des savants
et à tenir toujours plus éloignées de la
culture les masses qui, attachées à l'inces-

sant travail quotidien, alimentent ainsi
ton! J 1 1 société...

Antonio LABRIOLA.
Essais sur la conception matérialiste de

l'Histoire. (Page 167).

 Un Sage de l'antiquité a dit: Dieu
est un cercle dont le centre est partout et
la circontérence nulle part.

Petits ergoteurs chrétiens, quand vous
aurez des idées comme celle-là, on vous
permettra de parler.

PIGAULT-LEBRUN.
(Le Citateur)

Chansons

LES GUEUX
Air ; Les Gueux de Béranger.

Les gueux, les gueux
Sont des malheureux :
S'ils s'aimaient entre eux,

Tout irait mieux.

On n'en est plus aux rengaines,
Aux refrains de l'ancien temps,
Car le sang bout dans nos veines
Et nous sommes mécontents !

Les gueux sont nombreux en France,
Mais ils ne comptent pour rien,
Car ils ont maigre pitance
Et les autres vivent bien.

Las d'ensemencer la terre,
De fabriquer des outils,
Ils récoltent la misère
Et de bons coups de fusils.

113 fabriquent pour leur maître
Des habits et des souliers,
Mais ils n'ont rien à se mettre
Et leurs enfants vont nus pieds.

Pour tous ces gueux à plat ventre,
L'amour même est hors saison,
Car lorsque la misère entre,
L'amour quitte la maison

On leur prône la patrie,
La gloire et la charité,
Pour qu'ils supportent la vie,
Le jeûne et la pauvreté.

Pour bien finir leur carrière,
Lorsqu'ils sont vieux et fourbus,
Il leur reste la rivière
Ou la corde des pendus.

Mais un beau jour la famine,
Les chassera de leurs trous
Pour danser la capucine
Et faire comme les loups !

Les gueux, les gueux,
Sont des malheureux :
S'ils s'aimaient entre eux,

Tout irait mieux.

J.-B. CLÉMENT.

JorispriÉDoe ouvrière
Les lois sociales hongroises

Les lois d'assurance que la Hongrie a
mises en vigueur dans les dix dernières
années, et qui se sont inspirées à beau-
coup d'égard des lois allemandes et au-
trichiennes, sont des plus intéressantes.

Ce qui leur mérite surtout l'attention,
c'est qu'elles ont été conçues d'abord
dans l'intérêt des travailleurs agricoles,
alors que cette catégorie de la popula-
tion à été plutôt négligée dans les autres
pays. Mais le fait n'a rien d'étrange, car
la Hongrie est avant tout une contrée
agricole, où les usines commencent seu-
lement à surgir.

Une première loi de 1891 a établi l'as-
surance contre la maladie. Cette assu-
rance est obligatoire en son principe,
mais l'ouvrier peut choisir la caisse à
laquelle il entend s'affilier.

La loi de 1900 a inslitué une caisse de
secours pours les travailleurs ruraux.
Cette caisse est alimentée parlesouvriers
qui versent de 5 fr. 75 à 10 fr.50 par an
par les patrons et par l'Etat. Elle donne
des annuités de vieillesse et d'invalidité
et des secours pour accidents. L'annuité
de vieillesse peut atteindre 215 jrancs.

A l'heure présente, la Chambre est
saisie d'un projet sur les accidents qui
concerne spécialement les ouvriers des
fabriques.

La loi est assise sur le principe de la
mutualité corporative et sur l'obligation
intégrale du patron de payer les indem-
nités.

S'il a y litige, il doit être tranché par
les tribunaux arbitraux mixtes.avec re-
cours aux offices d'Etat de Hongrie ou
de Croatie.

Les indemnités prévues sont analo-
gues à celles qui sont allouées par les
lois en vigueur dans les autres pays.

~o—
On a beau nous dire que notre Repu

blique bourgeoise actuelle, avec ses
Combes, ses Waldeck-Rousseau et, ses
Millerand, est le meillenr régime c'est
encore dans les monarchies qu'il faut
aller chercher la meilleure législation
ouvrière.

Chez nous, la démocratie est un mot
dont on parle beaucoup et qu'exploitent
les politiciens.

Mais ce n'est pas du tout une réalité.
Ce n'est pourtant pas avec des mots

que les travailleurs français peuvent
garantir leur existence et assurer leur
sécurité .

J. D.

La Séparation des Eglises
ET DE L'ÉTAT

L'Anticléricalisme ds Briand

La proposition de séparation des égli-
ses et de l'Etat déposée par le F.', de
Pressensé, a créé de profondes occupa-
tions au député de la première circons-
cription de Saint-Etienne.

En effet le Renard avait été chargé
d'établir un rapport sur cette grave (!)
question. Et, comme toujours, Briand
s'est acquitté de sa tâche à la satisfaction
générale.

Ah ! il fallait voir, lorsque ces. temps
derniers, au cours de ses deux parlottes
où il encensa Combes, son visage s'irra-
dier de joie lorsqu'il déclarait 1 hon-
neur (?) que lui avaient fait ses collègues
en lui confiant le rapport de ce grand
projet de loi !

Le farouche anticlérical allait pouvoir
enfin les mater tous ces cafards !

C'est ce qu'il fit. Plus de cafards rétri-
bués à l'occasion de leurs fonctions.

Mais, que diable, il faut-être humain et
bon pour être socialiste (n'est-ce pas
Barbe-en-Bois) ; les ratichons ne touche-
ront plus d'émoluments, leurs fonctions
étant supprimées, maisil faut que chacun
vive et alors comme ces empoisonneurs
d'intelligence humaine ont bien mérité
des Lucullus, il est prévu dans le rap-
port du socialiste et très humanitaire
Briand, une pension minimum de 600
francs en faveur de toute la bande du
pape.

Toutefois, comme il est dit dans les
théories socialistes de Briand-Jaurès-de
Pressensé : A chacun selon son mérite,
les plus grands atrophiateurs de cer-
veaux, qui sait? peut-être les meilleurs
flamidiens (au point de vue physiolo-
gique s'entend) seront susceptibles d'ob-
tenir une pension de 2.000 francs!

En somme, ce n'est que justice.
En outre, comme M. Briand est un

homme imbu d'orthodoxie libertaire, il
prévoit, toujours dans son rapport, qu'il
est de nécessité impérieuse d'assurer la
plus grande liberté à l'exercice du cul -te.

De Mun, pas plus que Gayraud du reste,
n'eussent été plus bienveillants à l'égard
des marchands d'eau sale vulgairement
dénommés marchands d'eau bénite !

Si Léon XIII a quelquefois tremblé à
1 idée du sort terrible qu'il serait fait à
son armée de decalotins dans le cas où la
République démocratique ne voudrait
plus faire injure à son nom, les mannes
de « l'infaillible » peuvent être tranquil-
les. Un Briand s'est trouvé sur le che-
min des réformateurs et a fait la ré-
forme!

Bravo ! Briand, à votre prochaine ve-
nue dans notreexcellente région, nousne
craindrons pas, pour vous rendre l'hon-
neur que vousméritez,denousépoumon-
ner en criant avec les ouvriers de la
mine, de l'atelier et de l'usine pour les-
quels vous vous montrez pleins de solli-
citude : Vive la calotte ! Vive Briand !

Pierre DELOCHE.

Les Abonnements sont re-

çus dans lotis les Bureaux

de poste.

Le Congrès de Dresde
AUX LUCULLUS

Interviewé par un journal parisien sur
la portée du Congrfs de Dresde, le citoyen
docteur Meslier, député de la Seine, à fait
les déclarations suivantes :

Le député de Saint-Ouen n'appartient
pas au « Parti socialiste de France ». Ses
déclarations sont particulièrement signi-
ficatives, car elles dénotent la tendance qui
se manifeste dans les fédérations auto-
nomes, presque toutes, dès les premiers
temps de la scission socialiste, favorable
à la politique de M. Jaurès.

Nous prions les camarades de bonne foi
dans la barque ministérielle de bien réflé-
chir aux déclaraiions suivantes faites par
Meslier :

— J'ai assisté, nous dit-il, aux pre-
mières séances du Congrès de Dresde,
et il a produit sur moi une profonde
impression. Dans la vaste salle du
Trianon, plus de trois mille auditeurs
se pressaient, avides d'entendre la
parole ardente et enflammée de Bebel,
dont le profil d'athlète nerveux et
musclé se détachait au fond de la
salle, sur le mur blanc.

Lorsque les périodes, éloquemment
déroulées, avaient fini de tomber dans
le silence de l'assemblée, la foule se
levait, enthousiaste, et la salle reten-
tissait en ovations chaleureuses.

La crise qui a, si violemment, dé-
chiré le parti spécialiste en France, a
eu son retentissement douloureux
dans tout le socialisme mondial.

Vous savez, du reste, que c'est, une
vieille loi historique, et que tout dé-
chirement politique ou social en
France a sa répercussion dans tous
les pays.

L'Allemagne socialiste s'est ins-
truite, cependant, à notre propre ex-
périence.

L'évolution régressive, que d'au-
cuns préconisent chez nous, n'aura
fait que toucher légèrement sans les
pénétrer, les socialistes allemands.

Seules, quelques individualités bril-
lantes qui avatent été attirées au so-
cialisme par des motifs d'habileté,
s'agitent, maintenant, au milieu de
l'indifférence générale.

Bebel, dans sa dialectique merveil-
leuse, dans son argumentation préci-
se et serrée, scandée, parfois, par des
cris de colère, a montré la pente dan-
gereuse, où des chefs trop habiles en
France, comme en Allemagne, vou-
laient faire glisser le parti socia-
liste.

Quand on ouvre la porte aux com-
promissions, on ne peut plus la fer-
mer, et un beau matin, les intrus
vous disent : « Nous sommes, ici,
dans notre parti ; c'est à vous d'en
sortir. »

N'a-t-on pas vu, dans la dernière
législature, en France, les socialistes,
nouvelle manière, émettre des votes
dont de simples ! radicaux auraient
rougi ? *

Rappelez-vous la proposition Vail-
lant sur l'assistance obligatoire et re-
gardez à 1' « Officiel » le bilan de la
trahison...

Voyez aussi la diminution croissan-
te de la propagande dans le pays.

Qui va se coucher dans le triniclium
de Dioctétien, ne peut faire retentir
sur le forum la parole nécessaire des
constantes révoltes. Quand les es-
tomacs besognent au vomitoire, les
cerveaux et les cœurs sont envahis
par la paresse. Le pouvoir amollit les
énergies et la distribution des pré-
bendes excite les convoitises.

Les décisions du congrès de Dresde



L,e Peuple

et ses flétrissures auront un retentis-

sement profond dans le prolétariat

français qui maintiendra le jugement

en changeant les noms.
Je puis affirmer, surtout, que tou-

tes les organisations ouvrières que je

représente et que j'ai visitées parta-

gent cette opinion.
Les socialistes ne peuvent, en effet,

rester entre deux selles : iis sont et

doivent être, pour ou contre les pou-

voir bourgeois et capitalistes.

Le reste n'est qu'argutie misérable

et le prestige de l'éloquence ne sau-

rait cacher la pauvreté morale.
Pour me résumer : le socialisme

sincère triomphera inévitablement du

socialisme officiel que ses représen-

tants les plus autorisés veulent en-

traîner sur le chemin des Canossas

capitalistes.

Leurs fameuses lois
Journée de 8 heures. — La re-

traite. — Les délégués mineurs.

Les mineurs sont comblés de faveurs,
d'après Jaurès et Briand, naturelle-
ment.

J'ai déjà parlé de toutes ces faveurs.
J'y reviens encore.

On donne aux mineurs la journées
de 8 heures. Bienfait inappréciable,
devant nos Lucullus.

Seulement, cette journée de 8 heures
est sans effet, car on ne supprime pas la
tâche.

Les mineurssonttax.es. Ils doivent faire
le même travail en 8 heures qu'en lOheu-
res, sinon le salaire est diminué.

Le salaire est augmenté ou diminué
au gré des exploitants.

Il n'y a pas de minimum de salaires.
On voit donc que cette journée de 8

heures, ainsi comprise, n'est qu'une vas-
te blague !. ..

—o—

Et pour la retraite n'en est-il pas de
même ?

On veut donner une retraite de 300 fr.
aux mineurs âgés de 55 ans, ayant 30
ans de «ervice.

Comment un ouvrier peut-il»,arriver à
cet âge et avoir cette durée de services
puisque les compagnies renvoient qui
elles veulent; puisqu'elles n'embauchent
plus les ouvriers débauchés âgés de plus
40 ans.

Ce n'est pas 300 francs de retraite que
l'Etat donne a ses fonctionnaires.

Ilenestqui ont 14000 et même 15000 f.
Et on ne leur demande que 25 ans de
service durant lesquels ils ont palpé en-
core de magnifiques appointements.

Pour que cette retraite des mineurs
ne soit pas une blague il faut qu'elle
soit porportionnelle et obligatoire.

Nous a-t-on assez vanté la loi sur les
délégués mineurs ? Elle rêvet, en effet,
quant à l'apparence, un caractère très
sérieux d'utilité.

Dans la pratique, il n'en est cepen-
dant rien. On ne tient pas compte des
rapports des délégués, qui sont sans
sanction. Le délégué peut faire tous les
rapports qu'il voudra, c'est comme s'il
chantait « Vien Poupoule » ou « Viens
Pipige », chez les Lucullus !

C'est autant de paperasseries qui dor-
ment dans les cartons de la Préfecture.

—o—
L'autre jour, j'ai parié de la loi sur les

caisses de secours des mines. J'ai mon-
tré de qu'elle façon déplorable elles
étaient obligées de fonctionner.

On voit donc que tout ce qui a été fait
pour les mineurs et que l'on prône tout,
c'est surtout du battage.

Mais les mineurs commencent à voir
clair. Ils prennent conscience de tout
ce battage.

Je parierai prochainement de la sous-
commission d'enquête venue à Saint-
Eliennne, après la grève.

C. GIRAUD.

On Hault de Pressensé
A LYON

UNE PITEUSE RÉUNION

Le battage anticlérical. — cintre
Lucculus et socialistes révolu-
tionnaires.

De nombreuses et grandes affiches
avaient annoncé dans tout Lyon et sa
banlieue, pour le dimanche 4 octobre, la
grande conférence contradictoire que M.
du Hault de Pressensé devait donner à
Vaise, brasserie Comte.

L'éminent orateur devait exposer son
projet sur la séparation de l'église et de
l'Etat.

Oh ! déception, 500 personnes, à peine,
étaient venues et la grande majorité était
composée d'ahérents à la fameuse Fédé-
ration socialiste autonome du Rbône
et d'employés de mairie, de marchés,
d'administration, etc., fidèles soldats de
la Lucullus.

A 2 heures et demie l'on annonce l'ou-
verture de la séance et les Lucullus selon
leur habitude, veulent imposer à l'as-
semblée un .bureau d'office.

Une vingtaine de socialistes révolu-
tionnaires sont dans la salle. Ils protes-
tent.

Les Lucculus vocifèrent.
Bravant tout cela, le citoyen Terry

monte à la tribune et demande, qu'en-
vers et contre tout, la réunion étant pu-
blique et contradictoire, l'assemblée dé-
signe son bureau.

Devant cette attitude, ces messieurs de
la Lucullus daignent enfin accepter et,
comme ils sont en nombre, ils désignent
M. Voidier pour présider.

Le farouche mangeur de curé- pro-
priétaire, socialiste à l'eau de rose et
avant tout frère .'. préside donc et dé-
clare la séance ouverte.

Il présente M. de Pressensé, bien
connu de tous pour sa « noble » conduite

dans l'affaire Dreyfus. (C'est tout ce qu'il
a à son actif).

M. de Pressensé se lève, ouvre son robi-
net oratoire et son estomac va, pendant
deux heures, digérer les curés qu'il va
bouffer.

11 commence par dire que pendant
plus de 30 ans les politiciens ont promis
la séparation de l'Eglise et de l'Etat et
que cela leur a servi de tremplin élec-
toral.

Lui n'est pas un politicien, mais un
fidèle représentant du peuple.

11 passe en revue les divers ministères,
s'appuie longuement sur le ministère
Méline qui ne voulait pas de celte sépa-
ration.

11 oublie de dire que, lui aussi, dans le
journal Le Temps il la combattait comme
il combattait la politique des décrets.

Il arrive au ministère Waldeck et com-
mence ses louanges.

Le citoyen Jacquet ose à ce moment
crier : « Gallifet » !

On veut le mettre à la porte, mais per-
sonne ne s'approche.

M. de Pressensé continue et montre le
ministère Waldeck commençant à man-
ger quelques moines. Ils s'en voyaient
beaucoup, parait-il, tellement les moi-
nes sont gras et dodus.

Puis il arrive au ministère Combes
continuant la prétentue guerre contre
quelques congrégations.

Nous n'avions peur que d'une chose,
séorie-t-il, c'est que le Vatican nous ex
comunie ; nous aurions été obligés de
marcher et autrement. Le Vatican, heu-
reusement, n'en a rien fait et je souhaite
de tout mon cœur la séparation de l'E-
glise et de l'Etat, ne serait-ce que pour
l'émancipation des âmes ! (sic).

Et alors il commente son fameux pro-
jet. Il a bon espoir qu'il passera. Alors
qu'aux frais de la princesse ils voya-
geaient en Bretagne avec son ami Com-
bes, ce dernier l'en a assuré. Tous deux,
dans cet inoubliable voyage, ont subi
l'expérience de ces derniers mois. (A ce
moment, tous deux auraient dû pousser
jusqu'à Hennebont).

Puis il termine en souhaitant encore
une fois de tout son cœur (comme celui
de Krauss) que son projet passe.

#*#
M. Voidier le remercie au nom de la

Fédération autonome et il n'a guère
envie de donner la parole à d'autres ci-
toyens.

Cependant le citoyen Giray l'obtient
pour cinq minutes. Giray commence par
dire qu'il est très bien placé pour faire
et parier de l'anticléricalisme, c'est qu'il
est marié civilement et que ses enfants
ne sont pas baptisés. Puis il montre tous
ces prétendus anticléricaux, y compris
M. de Pressensé, qui, au Congrès de
Tours ont absout Jaurès faisant baptiser
et communier sa fille, Millerand votant
le budget des cultes, puis il parle de ce
fameux ministère avaleur de curés dont
l'un des principaux, le brave général
André, va aux offices dans la cathédrale.

IlcommenteleprojetdeM.dePressensé
qui sera peut-être admis, mais qui ira
rejoindre tant d'autres projets dans' les
cartons poussiéreux du Parlement.

Il parle aussi du mangeur de curés,
Briand, qui demande pour eux, et ce,
avec intention, une retraite lorsqu'ils
seront hors l'Etat, alors que les ouvriers
mis hors de l'atelier par l'âge ou la ma
chine ont la peau.

Puis il définit cette lutte anticléricale
que préconisent les Lucullus.

Nous en faisons une autre, dit-il, mais
elle frappe tout aussi bien le rabbin, le
pasteur que le curé.

Nous la faisons, nous, les mains câ-
leuses, nous les travailleurs, mais nous
ne voulons pas du concours des politi-
tieiens, des intellectuels, avocats sans
cause, médecins sans client.

Manger du curé ne remplit pas le ven-
tre creux des travailleurs et la vraie
lutte à mener est celle que nous menons,
c'est la lutte des classes, la lutte contre le
capital qui enterrera pour toujours, clé-
ricalisme, militarisme, capitalisme.

Tout autre lutte n'est que fumisterie.
Une ovation est faite au citoyen Giray

et, dans l'assemblée, ceux qui n'ont pas
à la patte le fil de la Lucullus, applau-
dissent les paroles de vérité qu'ils vien-
neet d'entendre (cinq minutes de paroles
véritablement socialistes démontent l'ar-
gumentation de deux heures de M. du
Hault de Pressensé).

*# *
Le citoyen Terry, dûment inscrit, veut

prendre la parole.
s Avec peine on la lui accorde.

11 commence par trouverétrange qu'un
cerveau comme celui de M. de Pressensé
n'ait compris le socialisme qu'à cin-
quante ans.

En face de lui Terry a un des manitous
de la Ligue des droits de l'homme.

Il croit qu'un socialiste doit en tout
temps rendre compte de ses actes et.
comme secrétaire de la Commission de
défense Chanet, il va demander à M. de
Pressensé sa conduite à' Paris, vis-à-vis
de la folie de l'interné.

11 va lui démontrer, lettres et preuves
en mains, les tours qu'il a joués dans
cette comédie.

A ce moment quelques Lucullus sau-
tent sur Terry et veulent le descendre de
la tribune. Terry reste quand même et
va commencer, mais, chose honteuse.
Voidier se lève, prend son chapeau et
s'en va. De Pressensé et tout le bureau
en font autant et sont suivis de la meute
Lucullus, tout ce monde quitte la salle.

Les socialistes révolutionnaires en-
tonnent à ce moment la « Carmagnole ».

Vraiment, pourune sortie piteuse, c'en
était une.

Ce n'est pas fort pour de prétendus
socialistes, de lâcher ainsi vos réunions.

Louis FORESTIER.

Maebiavel Aoppeor
ET LES

ELECTIONS PROCHAINES

Nous croyons savoir que, dans une
conversation intime avec un militant
bien connu, Victor Augagneur, dit Era-
baudruche Ier , s'est montré très satisfait
du Congrès de Reims, sur un point sur-
tout.

11 est heureux de voir que le Congrès
a laissé aux Fédérations départementales
l'autonomie en matière électorale, au su-
jet des alliances à faire avec les partis
voisins.

Il compte donc — et il affirme qu'il est
déjà certain du résultat — qu'il n'y aura
pas, devant lui et ses amis ou compères,
de listes révolutionnaires. Il lui suffirait,
pour cela, croit-il, d'offrir une place ou
deux sur sa liste à un militant ou deux
du Parti socialiste de France — qu'il fe-
rait échouer, naturellement.

Et le tour serait joué !... ,
Et les socialistes révolutionnaires,

tous ceux qu'Augagneur et sa bard* 1 ont
traqués et calomniés, seraient bâillonnés,
réduits à l'impuissance.

Augagneur se trompe, Il a fait un
mauvais calcul. Il ne bâillonnera rien du
tout. L'avenir prochain le lui appren-
dra.

F. R.

COMPLICITE
des

POUVOIRS PUBLICS
avec les

COMPAGNIES DE_TRÀNSPORTS

Le But qu'ils poursuivent

Le véritable but de la complicité des
pouvoirs publics avec les compagnies
de transports est la désorganisation des
syndicats.

Pourquoi ? Parce que les travailleurs
reçoivent dans ce milieu une éducation
qui met à nu toutes les iniquités du ré-
rime capitaliste, tous les crimes de cette
société pourrie qui nous opprime ; par-
ce que les syndicats sont organisés non
pas rien que pour obtenir des réformes,
mais aussi pour l'émancipation intégrale
des travailleurs.

Voilà le vrai motif de cette complicité.
Par conséquent, il est facile à compren-
dre que compagnies et pouvoirs public
ont tout intérêt à les faire disparaître
pour pouvoir plus librement continuer
leur honteux trafic d'exploitation.

Les diverses fractions de la bourgeoi-
sie sont continuellement à se disputer
l'assiette au beurre ; mais, au fond, ils
sont tous d'accord pour défendre leurs
privilèges lorsque ceux ci sont menacés.

La tactique employée pour démolir
les syndicats varie suivant comme ceux-
ci sont pub sauts. Si c'est un syndicat
comme le nôtre, qui comprend encore
700 adhérents assez décidés, on agit avec
prudence, avec des moyens louches ; on
fabrique des dossiers contre les syndi-
qués et on sape doucement à tort et à
travers, en remplaçant bien entendu les
syndiqués par de pauvres campagnards
inconscients qui sont enrôlés d'office
dans la jaunisse ; ceux-là, au moins,
auront l'échiné souple et se laisseront
bien plus facilement exploiter.

Si c'est un petit syndicat, les vampi-
res sont moins embarrassés pour le dé-
molir ; ils révoquent tout simplement
les quelques militants qu'il y a en tête,
et l'affaire est faite. C'est, on s'en rap
pelle, ce qui est arrivé l'année dernière
à nos camarades de la N.-C. L.-T. C'est
céqui arrive journellement à une quan-
tité de militants appartenant à des petits
syndicats. Si, à force d'être opprimés et
pressurés, les malheureux essaient de
rftEormer leur bataillon, les potentats,
soutenus des pouvoirs publics, mettent
tout en branle pour entraver la recons-
titution du syndicat.

Dernièrement, la Fédération des trans-
ports, connaissant dans quelles condi-
tions étaient exploités les camarades de
la N. C.-L.-T., avait pris l'initiative de
reconstituer leur syndicat.

Presque tous les employés avaient ré-
pondu à l'appel de la Fédération ; un
bureau provisoire avait été chargé, par
cette réunion générale d'élaborer les
statuts ; une réunion générale devait
avoir lieu sous peu pour sanctionner les
travaux de ce bureau et nommer un
bureau définitif.

Mais l'ogre Guillon, le directeur de
cette compagnie, a une peur terrible de
ce syndicat ; aussi, et à seule fin de faire
échouer la reconstitution, il vient de
frapper de renvoi un des meilleurs
membres du nouveau bureau et d'infli-
ger quatre jours de mise à pied à celui
que l'assemblée avait déjà désigné pour
remplir les fonctions de secrétaire géné-
ral.

Dans cette compagnie, tous les em-
ployés soupçonnés d'être capables de se
mettre en tête du syndicat sont égale
ment intimidés, menacés et visés pour
la révocation ; c'est le régime de la ter-
reur pour ceux qui osent regarder l'op-
presseur en. face.

Eh bien, malgré que les pouvoirs pu-
blics font la sourde oreille, nous disons
à l'inique Guillon que le syndicat des
employés de sa compagnie vivra et que,
avant peu, nous lui donnerons des preu-
ves de sa vitalité.

A maintes reprises, dans nos déléga-
tions aux pouvoirs publics, nous avons
signalé des cas de violations syndicales
à peu près identiques à ceux que nous
venons de citer plus haut ; chaque fois,
ces mêmes pouvoirs publics nous ont ri
au nez et ont pris la défense des admi-
nistrateurs et directeurs qui sont, à leurs
yeux, les plus grands philanthropes du
genre humain !

Voilà comment ils font respecter les
lois qui donnent quelques libertés aux
travailleurs.

Ce sont les travailleursqui nourrissent
les pouvoirs public et ceux-ci, au lieu de
faire respecter les quelques améliora-
tions acquises par d'énormes sacrifices,
se sont les complices des exploiteurs et
les laissent commettre toutes sortes
d'infamies pour réaliser des bénéfices.

Pour eux, le public et le personnel
sont quantité négligeable ; ils sont les
alliés des compagnies de transports pour
démolir les syndicats ouvriers.

Voilà leur but.
Devant un pareil état de choses, mon-

trons que nous ne sommes plus leurs
dupes et dévoilons publiquement cette
complicité pour que les travailleurs
soient fixés sur l'intervention des pou-
voirs publics.

C. LEGOUHY.

La Marmelade Lucullus
STÉPHANOISE

L'ÉCRASEMENT DEF1NIF
La réunion de la rue de la Vierge.

— Les employés municipaux mis
à la raison. — 500 voix contre
l'ordre du jour de confiance.

S'ils ne sont pas contents de la réunion
publique qui a eu lieu samedi soir, rue
de la Vierge, les Lucullus sont vrai-
ment difficiles et, à moins de vouloir
être rossés à coups de triques, je me de-
mande ce qu'ils peuvent désirer de
plus.

500 personnes environ remplissaient
la salle d'école maternelle que le maire
Ledin octroient a ses amis et, refusent
naturellement, a ses adversaires.

C'est un nommé Favrequiestproclamé
président. Et c'est un nommé Blondel
qui, cette fois, lit le rapport sur la ges-
tion municipale. C'est toujours le même
rapport ne parlant d acune des grandes
questions à l'ordre du jour, et se bor-
nant a détailler les dépenses faites par
le conseil municipal, au point de vue de
l'assistance publique, dépenses qui au-
raient pu être faites aussi bien par un
conseil municipal réactionnaire.

On écoute péniblement cette lecture.
De tous les points de la saile on entend,
à chaque instant, des interruptions de ce
genre :

Et le Lignon ?
Et l'arrêté de Barnum !
Et les subventions aux jeux de bou-

les ?
Et la mère de famille que Ledin à

lait mettre au violon, au lieu de lui don-
ner un secours ?...

Dès le début, la séance promet d'être
houleuse. Il est facile de prévoir qu'elle
ne tournera pasàl'avantage des Lucullus.

** #
La salle est en effet composée pour la

très grande majorité des éléments socia
listes révolutionnaires.

Tous les membres du Cercle de l'Est,
notamment, sont venus assister aux dé-
bats.

Ils ne laisseront pas escamoter la dis-
cussion.

Les conseillers sont très peu nom-
breux. Nous ne pouvons que constater
la présence des citoyens Jacquemond,
Thomas, Fourneyron, Conil et, Cotta. Et
encore ne sont-ils pas restés jusqu'à la
fin.

Tous les autres ont brillé par leur
absence...

Le maire Ledin et son inséparable
Petit Lapin ont prudemment évité de se
montrer.

Désertant le champ d'honneur,
Petit Lapin a pirs peur !...

Si les élus et les maitres se sont abs-
tenus, par contre tous les valets, tous
les employés municipaux, tous les as-
sommeurs officiels sont présents.

On en voit sur tous les points de la
salle.

Le chef des assommeurs, Le Bulon,
est à son poste, en face le bureau, prêt à
l'attaque.

Mais cette fois les assommeurs muni-
cipaux, les d bulons » de la municipalité
Ledin ont reçu une tripotée complète.

Ce sont "teux qui ont été passés à la
porte et qui ont reçu des marrons sur
la... gueule.

Deux surtout ont reçu une première
correction dont-ils se souviendront.

C'est, d'abord, le «Bulon» lui-même
et c'est ensuite le concierge de l'école de la
rue des Chappes, ce bouledogue enragé
qui défend sa pâtée. Et ce n'est que la
première correction.

Enfin, les merles ne chantent pas tou-
jours comme les grives !...

*
La lecture du rapport terminée, la

parole est donnée au citoyen Piger, qui
se borner a répondre à Julien la fraude
au sujet des attaques que celui-ci a diri-
gées contre lui.

Il est faux, dit-il, que la voiture des
chiens ait transporté de fûts pour mon
commerce.

On m'a reproché d'avoir relevé 144
contraventions de police.

Cela est inexat. C'est 500 contraven-
tions au moins que j'ai relevées. Et je
m'en félicite. (Applaudissements unani-
mes).

On m'a reproché qu'un de mes repré-
sentants aurait promis de ma part, en
ma qualité de député, une faveur a un
client fonctionnaire.

Cela est faux.
Je ne suis qu'un petit député, qui

remplit son mandat de socialiste révolu-
"tionnaire, mais qui se garde bien d'al-
ler faire la courbette devant les minis-
tres.

On sait bien que je ne puis faire des
promesses, que je ne pourrais tenir.
(Applaudissements).

Après le citoyen Piger, prennent suc-
cessivement la parole, les citoyens Les-
cure et Deloche, qui font une sévère et
juste critique de la gestion municipale
des Ledin et consorts.

Lescure démontre qu'au lieu d'organi-
ser les travailleurs, Ledin n'a cherché
qu'à les désorganiser. .

On a essayé de faire de la Bourse du
travail de Saint-Etienne une succursale
de la municipalité.

C'est l'avachissement complet voulu et
imposé par La Lucullus du conseil.

On a exclu Argaud pour avoir défendu
les principes socialistes. On n'a pas vou-
lu exclure Julien qui a fait la/fraude.

Voila comment ils comprennent le
socialisme.

Deloche parle de l'œuvre néfaste du
Lignon, de la suppression des octrois,
de l'augmentation des gros traitements,
des réceptions ministérielles, en un mot
de toutes les belles œuvres anti-socialis-
tes de la municipalité Ledin, qu'oublie
volontairement le rapport.

Lescure et Deloche sont très applau-
dis.

Puis vient ensuiteà la Tribune, Julien le
fraudeur, qui ne désarme pas et fait
preuve d'un culot phénoménal.

Il est innocent comme l'agneau qui
vient de naitre.

Il a bien fait la fraude, mais qu'est-ce
que cela ? Une vétille !...

Il s'adresse, dit-il, aux vrais travail-
leurs et non pas aux sans travail pro-
fessionnels !..

Ces paroles insolentes et injurieuses
pour l'assemblée soulèvent, un cham-
bard indescriptible.

Tout le monde proteste vivement.
— Crapule, dit l'un, tu n'es pas un

sans travail professionnel maintenant que
tu as la galette et que tu es beau comme
un prince !

— Sale individu, dit l'autre, mainte-
nant que tu as ce qu'il te faut, lu as l'au-
dace de nous injurier, d'insulter à notre
misère !

Et ainsi de tous les côtés, tombent
comme la grêle des apostrophes virulen-
tes de ce genre.

Julien la fraude essaye de placer une
rectification.

Mais il lui est désormais impossible
de parler. On ne veut plus l'entendre

Le citoyen Ferdinand Faure prend
alors la parole et rappelle différents in-
cidents relatifs au député Charpentier et
au maire Ledin, incidents qui démon-
trent qu'ils ne sont ni l'un ni l'autre des
socialistes.

Crozier vient ensuite tenter l'apolo-
gie de la municipalité.

Il est hué d'importance.
Il ne peut parler qu'au milieu des in-

terruptions violentes et incessantes.
Entre temps, le président Favre s'était

retiré, et le citoyen Tardy avait été
nommé à sa place.

— Faites silence pour entendre le
citoyen Crozier, dit Tardy ; on lui ré-
pondra ensuite.

— Je n'ai pas besoin de la bienveil-
lance du président, riposte Crozier ; Je
mêlerai bien entendre tout seul.

Les épinards sontde plusenplusgâlés
entre Tardy, lieutenantctu Piger, etCrozier,
lieutenant de Ledin.

Crozier est obligé de se retirer sous
la désapprobation générale, sous les
sifflets de tous.

Le citoyen Besson termine la discus-
sion, en comparant l'œuvre accomplie
par les municipalités socialistes du
Nord et celle accomplie par la munici-
palité de Saint- Etienne. Une œuvre
puissante et féconde a été faite à Lille
notamment où tous les travailleurs sont
organisés.

Une œuvre néfaste de désorganisation
et de désorientation a été faite à Saint-
Etienne.

On applaudit vivement.
La clôture est prononcée.
Le président a reçu de Crozier un or-

dre du jour de confiance en faveur de la
municipalité.

Tl le met aux voix.
Autou» de Crozier et de Bouchard, six

personnes lèvent chacune leurs deux
mains.

A la contre épreuve, c'est-à dire
contre la confiance, tous les autres assis-
tants, c'est-à-dire environ 450 à 500
citoyens, lèvent la main !...

C'est l'écrasement complet, général,
définitif.

A quand la prochaine réunion ?
' Il est probable que l'on ne se battra
plus faute de combattants !...

A moins cependant que le renard
veuille, lui aussi, en prendre pour son
grade !...

J. JOURJON.
-o- t

Au dernier moment, nous apprenons
que la municipalité ne veut pas s'avouer
vaincu*.

Elle organise pour ce soir samedi une
nouvelle réunion au Théâtre. Elle compte
sur le concours du renard et sauveur
Briand.

On a fait appel au ban et à l'arrière
ban de tous les employés municipaux,
de tous les bulons de la création ! On a
même fait appel à la police !

On voudrait, par tous les moyens,
triompher des socialistes révolution-
naires, de Piger et de ses amis.

On va rire.
J. J.

## *
Nous recevons la lettre suivante :

Citoyen Directeur du Peuple de la
Loire, .

Nous vous serons bien reconnaissant de
publier la lettre suivante :

Nous lisons dans la « Loire Républicai-
ne » que M. Julien, adjoint, et non citoyen
car il est indigne de porter ce nom, à dit,
à la réunion, de la rue de la Vierge, qu'il
n'avait assisté à aucune réunion du con-
seil municipal, depuis l'affaire delà fraude
il a bien touché les 30 francs par mois,
que chaque conseiller touche, ils les a
bien empochés. Les a-t-il gagnés ? non,
qu'il verse donc cette somme aux sans
travail, mais à ce M. cela fera de la peine
de sortir cet argent de sa poche.

Dans la même réunion, il a reproché au
citoyen Piger, non comme l'appelle un
journal sans lecteurs à St-Etienne « l'E-
claireur» M. Piger, qu'il avait levé 144
contraventions, M. Piger a répondu à M.
Julien qu'il en avait levé plus de 500 De
quoi il se mêle le bourgeois Julien. Si le
citoyen Piger, lève plus de 500 contraven-
tions, c'est à de pauvres diables qui n'a-
vaient ni tué, ni volé, mais qui araient bu
un petit coup de trop, qui se trouvaient
dans la rue. Un ag< nt qui leur en voulait
les avaient arrêtés, menés au violon, nuis
avant il les avait passés à tabac, car ils
sont forts pour cela.

J'en parlerai un peu plus tard.
Peur une contravention que j'ai eue il

y a 15 jours, pour laquelle j'ai été passé à
tabac dans la rue, il n'y avait que moi et
l'agent.

M. Julien, dit la fraude, l'homme hon-
nête qui attaque les honnêtes gens, se
souvient-il que pendant la grève des pas-
semeotieis il allât à Viliars, a Saint-
Genest, et avec un pardessus marron
rapiécé et des souliers sans talons faire
des conférences. Qu'il y aille maintenant
en beau mossieu comme il e>t. On le
recevra.

Je m'arrête là, je vous en dirai un peu
plus long la prochaine fois.

Veuillez agréer, citoyen Directeur, nos
salutations empressées.

Pour un groupe de chômeurs :
UN SANS TRAVAIL.

Aus Socialistes, SUE Travailleurs

Citoyens,

Les transfuges et les fraudeurs de

l'Hôtel de Ville, n'ont pas assez des

des deux défaites éclatantes quïls

viennent de subir, rue des Francs-
maçons et rue de la Vierge.

Ils veulent, ce soir, un écrasement

complet et définitif au Grand Théâ-

tre.

Travailleurs, socialistes, révolution-
naires, acceptons le défi et répon-

dons une fois de plus : présents ! à

l'appel de ceux qui vont comparaître

encore devant le tribunal de l'opinion

publique et encourir cette fois son
décisif et définitif arrêt.

On affirme que des mesures poli-

cières sont prises pour étrangler la
discussion.

On affirme que la parole ne sera

pas libre et que la vérité sera facile-

ment mise sous le boisseau. Citoyens

qui voulez la lumière et qui ne luttez

que pour la justice, à vous il appar-

tient de déjouer toutes ces manœu-

vres et de rappeler à la pudeur ces

gens sans respect de la dignité du

parti socialiste et de ses plus élémen-
taires principes.

Avec vous camarades qui êtes à

l'abri des compromissions, je serai,
ce soir au Grand Théâtre.

J'y ferai mon devoir plus que ja-

mais, toujours et quand même, en-

vers et contre tous les transfuges et
les fraudeurs.

PIGER, député.

ANNIVERSAIRE
de la Mort de

Pierre COLOMBET

Demain, dimanche, aura lieu une

grande manifestation pour célébrer

l'anniversaire de la mort de Pierre

Coloinbet, tué le II octobre 1902,

pendant la grève, par le gendarme
Breuil.

Tous les mineurs, tous les travail-

leurs sont invités à prendre part à

cette manifestation, organisée par le

« Syndicat des Mineurs de la Loire ».

Le départ aura lieu à 8 heures pré-

cises du matin, à la Bourse du Travail

de Saint-Etienne, pour se rendre au

cimetière de Terrenoire où repose le
malheureux Colombet.

Le Peuple invite tous ses amis à

s'associer à cette manifestation qui

sera certainement imposante.

COUPS DEGRIFFES
DÉMISSION ! !

La municipalité socialiste Lucullus de
Saint-Etienne, a enfin daigné se mon-
trer devant ses lecteurs !

Cette décision prise dans un moment
d'emballement est maintenant 1 objet de
regrets amers de la part de nos édiles
stéphanois. Nul doute qu'elle soit
promptement rapportée. Les premiers
essais ont été significatifs.

Cependant, les électeurs ont montré
par leur affluence dans les réunions le
désir de voir enfin, de quelle façon,
après les nombreux gaspillages de mil-
lions, qui ont été fructueux pour quel-
ques-uns, le Maire et ses mannequins se
tireraient du mauvais pas dans lequel
les a jeté leur mercantilisme, bien déci-
dé à montrer au renégat Ledin que « ses
œuvres durables » leur ont désillé les
yeux.

Et en effet, malgré la mobilisation des
plats valets de la municipalité, malgré
les menaces des laquais du Grand Maître,
grâce au coup de pied de l'âne qu'est
venu lui donner la probe (!) Crozier, la
municipalité a été écrasée sous la répro-
bation générale.

Quoi, après avoir voté la continuation
des travaux du Lignon, malgré la volonté
des contribuables, après les obstacles
apportés par Ledin et consorts dans le
fonctionnement de la commission char-
gée d'étudier la question de la suppres-
sion des octrois ; après avoir empêché la
création d'un Mont de-Piété municipal ;
après avoir augmenté, contrairement à
leur programme les gros traitements au
détriment des petits, nos cipaux pou-
vaient garder encore l'illusion que les
électeurs ou pour mieux dire, les frustes
sanctionneraient leur œuvre néfaste et
anti-socialiste par un vote d'approba-
tion ?

Allons donc, c'était de la démence !
Et si la propagande en faveur des

idées socialistes desquelles ils se récla-
maient, les fourbes, a été complètement
négligée, par eux, il n'en a pas été de
même de la part des vrais socialistes
révolutionnaires.

Ces derniers ont tant et si bien fait„
que grâce aux « œuvres durables » de la
municipalité qu'ils ont été étalées, à leur
juste valeur, aux yeux des contribuables
lésés et trahis par ces faux-frères, il a
été ainsi permis à ceux là de discerner
les vrais socialistes des charlatans de la
Lucullus."

Aussi les nombreux électeurs ont ils
flagellé avec un légitime mépris, ces
gaspilleurs de galette qui se souciaient
des intérêts de leurs administrés, com-
me un poisson d'une pomme, et ne
voyaient qu'un but, un seul, celui qui
consistait à satisfaire dans la plus large
mesure possible à leurs intérêts.

Depuis Sagnol-Molécule, marchand
d'huiles, jusqu'à Julien-Mounier la Frau-
de, en passant par Plantevin la Buine et
Ledin la Grenouille, il n'y a eu que
trahison et rapacité !...

Les électeurs se sont prononcés ! Leur
volonté s'est caractéristiquement ma-
nifestée : c'est la démission qui doit être
la sanction logique à donner aux actes
anti socialistes commis par ces renégats.

Allons, traîtresetfélons, n'attendezpas
que les électeurs viennent vous chasser
de l'Hôlel de Ville avec leur botte quel-
que part de votre triste individu, démis-
sionnez !...

Vous le ferez, s'il vous reste encore



L,e Peuple

un léger atome d'amour propre et de
dignité, ce dont je doute fort, avant que
vos mandants en arrivent à la mesure
je vous signale plus haut !

Ecoutez les clameurs publiques crier :
Démission ! Démission !

Pierre DELOCHE.

Aux Socialistes
Révolutionnaires

Aux écœurés de la Sociale lucullus

stéphanoise

Nos édiles stéphanois n'osent plus
se présenter dans les réunions de can-

tons.
Après la réprobation générale dont

ils ont été l'objet de la part des élec-
teurs réunis à la Vierge et aux Francs-
Maçons, les conseillers municipaux
ont jugé prudent de ne pas continuer
le compte-rendu du mandat dans ces
conditions.

Dans une réunion plénière des co-
mités des quatre cantons tenue mardi
où il a été question de l'exclusion du
P. S. F. du député Piger, il a été dé-
cidé qu'une grande léunion aura lieu
au théâtre. Les élus municipaux pro-
tégés par les forces policières mobili-
sées pour la circonstance, nous as-
sure-t-on, pourraient ainsi rendre
compte de leur mandat.

Les Comités Nord-Est et Sud-Est du
Parti socialiste révolutionnaire font
un appel pressant à tous les travail-
leurs conscients, à tous les socialistes
sincères, à tous ceux enfin qui ne se
sont point laisser embrigader dans la
Lucullus, pour se rendre en grand
nombre à cette réunion.

Il est temps enfin de montrer une
fois pour toutes, aux traîtres de l'Hô-
tel de Ville, qu on ne trahit pas im-
punément son mandat.

La Fédération des Comités
Nord-Est et Sud-Est de St-
Etienne .

Petite Gazette
Leur battage

On sait que nosrépublicainsàlamanque
et nos socialistes à l'eau de rose quand ce
n'est pas à l'eau du Jourdain font un bat-
tage considérable au sujet du denier des
écoles.

Sous le prétexte de venir en aide aux
enfants pauvres, ils demandent de l'argent
partout, organisent, dans le but d'en avo.r,
de grandes fêtes ou de grandes conféren-
ces pour mettre en évidence quelque
grand manitou.

A quoi sert l'argent recueilli ainsi?
Croyez vous qu'on l'emploie immédiate-

ment à soulager les enfants pauvres ?
Erreur !
Le battage et la réclame suffisent à nos

charlatans Lucullus.
C'est ainsi qu'un de nos confrères de

Lyon nous donne la situation du Denier
des écoles de la ville de Lyon :
Avoir en caisse, net au 30 sep-

tembre 1898 Fr. 18.477 30
Avoir en caisse, à ce jour iO sep-

tembre 1902 Fr. 41.703 90
En quatre ans, on a plus que doublé le

capital.
Et ce capital est ainsi placé ;

En dépôt à la recette municipale
de la ville de Lyon 14.000 »

10 obligations chemins de fer
P. L. M. en dépôt à la Banque
de France 4.727 55

33 obligations chemins de fer
P. L. M. en dépôt â la Banque
de France 14.927 40

En dépôt à la Caisse d'épargne. 7.917 70
Espèces en caisses chez le Tré-

sorier 131 25

Total égal Fr. 41.703 90

Est-ce faire du Socialisme ou du « Ca-
pitalisme » cela ?

Pendant ce temps, il est des enfants du
peuple qui n'ont pas de chaussures aux
pieds et l'estomac vide.

Mais Augagneur n'en est pas moins un
grand socialiste, sacré Empereur de Lyon
et de Villeurbanne !

Saluez Victor Embaudruche I".
## #

D'un autre côté, pour le Denier des vieil-
iauds de Lyon, en relève sur le « bilan fi-
nancier », pour l'année 1902 :
Secours distribués au vieillards,

net 1.760 »
Imprimés, fournitures de bureau

306 fr. 20, frais d'encaissement,
de propagande et de timbres,
386 fr. Total 692 20
Ce résultat n'est-il pas ridicule et scan-

daleux à la fois?
692 francs 20 de frais pour une distribu-

tion de 1.760 francs de secours ?
On ne saurait se moquer plus cynique-

ment du monde — surtout du bon populo.
J. II.

Auxiliaire inattendu
Sous ce titre audacieux, « l'Avenir des

Travailleurs » — titre équivoque de l'an-
cienne et défunte « Croix du Forez —
reproduit chaque semaine quelques-uns
de nos articles contre les Lucullus.

Que nous soyions ennemis et ennemis
irréconciliables entre Lucullus et so-
cialistes révolutionnaires, cela est notre
affaire et non celle de « l'Avenir (!) des
Travailleurs » (?)

Nous pourrions lui demander si l'amour
et la concorde régnent bien aussi dans son
propre camp. Nationalistes et libéraux
sont-ils bien d'accord ? Et « l'Avenir des
Travailleurs » ne représente-t-il pas un
petit clan de cléricaux, jugés trop com-
promettants et trop compromis par tous
les poiitii lens malins et de marque du
parti réactionnaire ?

Abxilaire inattendu, dit-on.
Ilyenaun.en efïet.et cet auxiliaire inat-

tendu, ce n'est autre que Aristo Briand.
Ne vient-il pas, dsns son rapport sur la
séparation des Eglises et Je l'Eiat, de pro-
poser une rente de GOQ francs pour
chaque curé, lente que payeront les con-
tribuables?

Et c'est 300 francs que l'on propose pour
les mineurs risquant tous les dangers,
faisant un travail exténuant, après 3û'ans
de service et à 55 ans d'âge 1...

Le ypila, l'auxiliaire inattendu.

Abel MAIRE.

Les Francs-Maçons

On annonce que M. Pichon, résident gé-

néral en Tunisie, va donner sa démis-
sion.

Ce franc-maçon ne veut pas qu'on ex-
pulse les congrégations.

Il nous rappelle Doumer qui, au Tonkin,
faisait venir des frères de la doctrine
chrétienne, des jésuite3.

Ces francs-Maçons sont tous les mêmes.
Ils font de l'anticléricalisme pour arri-

ver, pour être élus députés, pour devenir
résidents au Tonkin ou en Tunisie.

Une fois arrivés, ils ne pensent plus à
leurs anciennes opinions, au peuple. Ils ne
penseut qu'à eux-mêmes.

Ft ils te mettent du côté des congréga-
tions qui ont de l'argent, qui en ramas-
sent, qui ont une influence sur les élec-
teurs, qui font faire de beaux mariages.

La franc-maçonnerie est remplie de fu-
mistes qui ne sont jamais lassés d'exploi-
ter le peuple.

Ils l'ont exploité sous tous les régimes.
Et c'est pourquoi, sous l'Empire, ils

avaient mis à leur tête le maréchal Ma-
gnan, un des fusilleurs du Deux-Décem-
bre.

Ces anticléricaux francs-maçons ne sont
anticléricaux que parce que nous sommes
en République et que le peuple n'aime
pas les curés.

Mais, eux, ces francs-maçons effrontés
envoient leurs femmes et leurs enfants à
la messe, quand, encore, ils n'y vont pas
eux-mêmes.

Doumer et Pichon ont été élevés sur les
genoux de la franc-maçonnerie. *

Ce sont de beaux produits.
Et si demain l'Empire revenait, ce Dou-

mer serait bien capable de se faire donner
des galons par quelque maréchal Magnan,
afin de figurer dansl'état-major du nouvel
empereur.

Des arrivistes ! et pas autre chose.
Le peuple ne comprendra jamais jus-

qu'à quel point il a été toujours et toujours
exploité.

La poutre et la paille
On lit dans le Temps : « Depuis que Tins-

titutiou des conseils de guerre est battue
en brèche et qu'on voit diverses person-
nalités civiles prendre l'habitude d'inter-
venir pour protéger des militaires «qui se
mettent dans de mauvais cao, les désor-
dres se multiplient dans l'armée ».

Le Temps, qui se plaint de l'intervention
civile dans les scandaleux jugements mi-
litaires, voudrait-il nous dire ce qu'il
pense des tribunaux qui comdamnent à un
fane d'amende un commandant coupable
d'avoir menacé de mort un général et à
sept ans de travaux publics un soldat qui
a dit : zut ! à son caporal.

Liberté de la chasse et de la
pêche

La chasse est en pleine activité pour les
bons bourgeois.

Profitons-en pour rappeler que les socia-
listes ont déposé à la Chambre une propo-
sition de loi U-ndant à Ja liberté de la
chasse et de la pêche. La voici ;

Article premier. — La chasse et la pê-
che sont libres, ouvertes à tous, sans qu'il
y ait, désormais, besoin de peraiid de
chasse et de pêche, et de port d'armes.

Art. 2. — Un règlement d'administra-
tion publique déterminera : les conditions
d'exercice de cette liberté de chasse et de
pêche, de telle sorte que, dans l'intérêt
publie, l'agriculture et la production agri-
cale soient protégées, les animaux utiles
conservés, le repeuplement des cours ;
d eau, la s et étangs, et le développement
de la pisciculture assurés.

Art. 3. — Il n'y aura plus de chasses et
pêches possédées et affermées, et par con-
séquent, plus de gardes chasse et de pêche
autre que les agents publics, chargés par
l'Etat, les départements et les communes,
de veiller à l'observation de la loi et de§
règlements.

Ar. 4. — Toute contravention à la loi et
aux règlements, en entraînera l'affichage
au mur du domicile de celui qui s'en sera
rendu coupable, à la mairie des commu-
nes de ce domicile et du lieu où s'est pro-
duit la contravention.

Si la contravention était plus grave,
cette publicité serait augmentée, par voie
d'affichage, de publication dans la presse,
de proclamation par les crieurs publics,
en rapport avec la gravité de la contra-
vention.

Toutes les fois que le contrevenants se-
rait en situation de payer, ne vivant pas
de son salaire, il aurait à payer les frais
de cette publicité.

Art. 5. — Une loi spéciale établira pour
tous les chasseurs un impôt progressif,
avec le nombre de leurs chiens, chevaux
et équipages de chasse. La moitié du pro-
duit de cet impôt revieudrait aux commu-
nes du domicile et des lieux de chasse de
l'imposé.

Art. 6. — Toute disposition légale ou ré-
glementaire, contraire aux dispositions de
la présente loi, est abrogée.

Petits Etats d'Europe
Il existe de petits Etats qui sont heu-

reux et ont cependant un brin d'histoire
qui fait mentir l'adage.

Citons deux lopins du sol européen où
l'on trouve un abri sûr contre ia tourmente
politique et sociale: le premier c'est la
petite république d'Andorre, chère aux j
chevriers. Elle mesure cinquante kilomè- j
très de circuit.

Jusqu'à la Révolution, c'était une vallée
indépendante, où le service de la justice
était assuré par des viguiers que nom-
mait l'évêque d'Urgel et le comte de Foix.
Depuis un décret français de 1806, un vi- i
guier est pris dans le département de I
l'Ariègs et l'autre dans l'évêché espagnol j
d'Urgel.

La république a des Cortès de 24 mem- :
bres et paie un tribut annuel de 960 francs •
à la France.

L'autre Etat minuscule, encore plus ]
heureux puisqu'il n'a pas de detie publi- 
que, est la principauté de Liclitenstein,
strictement indépendante, quoique unie j
étroitement à l'Autriche.

Bornée par le Rhin, les Grisons, Saint- !
Gall et de Voralbert autrichien, la princi- !
pauté a un landtag de 15 membres élus à i
deux degrés ; elle n'a pas de service mili- j
taire et ses recettes excèdent ses dépenses -i
du double.

C'est tout comme chez nous !

TERRENOIRE
En bon chemin!...

Nous apprenons que dans sa réunion-
de samedi dernier, la commission muni-
cipale, comprenant les grands socia-
listes Denuzières, Malma?et et Pierre
Murgue, a voté une somme de deux mille'
francs pour recevoir les grosses légumes
lors de l'inauguration de la nouvelle
mairie, inauguration qui doit avoir lieu'
très prochainement.

Voila donc encore deux mille francs
qui vont rejoindre les quinze cents
francs gaspillés pour l'horloge. Ils vont
bien nos conseiller municipaux, en cette
période, crise de commerciale et de chô-
mage meurtrier pour tous.

Et dire qu'un pauvre diable, tout ré-
cemment, s'est suicidé par misère chez
le conseiller municipal Jacquemond \

On sait que le maire, prétextant que
les finances de Terrenoire étaient en
marmelade, avait refusé de mettre à la
charge de la commune les frais se son
enterrement !

Voilà l'humanité et le socialisme de
nos municipaux Lucullus.

Ils sont socialistes dans les paroles,
mais dans les actes il y a plus que de
fieffés égoïstes et de parfaits opportu-
nards.

C'est ainsi qu'ils se disent anti-cléri-
caux et qu'ils ne cessent de donner des
gages au cléricalisme.

Ils crient : a bas la calotte !
Et ils vont se marier à, l'église comme

Tauleigne.
Ils votent contre les processions et

contre les frères, comme Lachaux, mais
leurs enfants vont aux écoles congréga-
nistes et leur femme verse S0 francs
pour faire rétablir les processions.

Denuzière, par exemple, ne se pose t-
il pas en farouche mangeur de curés ?

Cependant sa femme, Mme Denuzière,
fait partie des Confréries du Rosaire et
de la Bonne Mort. Nous trouvons son nom
à la page 12 (chef de Dizaine Mme D...)
d'une petite brochure datée de 1902 et
portant le titre : Paroisse de Terrenoire,
Confréries et Congrégations.

Tout cela est bien édifiant.
Ces pseudo socialistes ne sont que des

politiciens à double face : une cherchant
a plaire aux travailleurs et une autre
à faire risette aux capitalistes.

Mais bientôt les uns et les autres ver-
ront clair dans ce petit jeu et les balaye-
ront comme des fumistes qu'ils sont.

A. L.

Mention Régionale des syndicats ouvriers
du Sud-Est

CONGRÈS REGIONAL
des

SYNDICATS OUVRIERS

Unions locales et départementales
de la Région du Sud- Est

C'est demain dimanche que se tiendra
à Rive-de Gier le Congrès de la Fédéra
tion régionale des syndicats ouvriers du
Sud-Est.

De nombreuses adhésions sont parve-
nues au siège de la Fédération.

Les syndicats de Lyon seront repré-
sentés par au moins 20 délégués, ayant
chacun cinq mandats.

La Fédération des syndicats de Saône-
et-Loire y sera représentée par le ci-
toyen Merzet, délégué de Montceau. Un
délégué représentera la Fédération des
syndicats de Bourg (Ain). Les syndicats
de l'Isère et de i'Ardcche seront aussi
représentés.

Le but est d'unifier et de centraliser
tous les efforts.

Etre à même d'avoir, par organisation
régionale basée et appuyée sur l'unité
ouvrière, la puissance de rayonaement et
de pénétration capable de porter, jus-
qu'en nos petites communes industrie,!] es
et agricoles, l'action bienfaisante de l'or-
ganisation syndicale.

Ordre du jour :

1' De la nécessité des Fédérations (ou
Unions) départementales des Syndicats
divers ; leurs relations entre elles dans
la région ;

'2 - De l'application des décisions des
Congrès nationaux des Syndicats (Confé-
dération générale du Travail). Questions
à présenter au Congrès de Bourges en
1904 ;

3- La propagande syndicale dans la
région du Sud Est ;

4- Le chômage et la diminution des
heures de travail ;

5- L'organisation pour Ta grève géné-
rale.

Le Congrès aura lieu, à la Bourse du
Travail de Rive-de-Gier (Loire), rue de
la Barrière, 5 .

La première séance s'ouvrira demain
dimanche à 9 heures du matin. Le di-
manche au soir, la Fédération locale des
syndicats de Rive-de-Gier organisera
une grande réunion publique avec le
concours des militants de la région.

Pour la Fédération régionale des syn-
dicats ouvriers du Sud-Est :

Le Secrétaire général,
B. BESSET.

Parti socialiste révolutionnaire ûe Lyon

UNITÉ SSS FORCES RÉVOLUTIONNAIRES !
LYONNAISES

Dans sa réunion du 7 octobre le Parti
Socialiste révolutionnaire de Lyon a voté
Tordre du jour suivant:

Le Congrès de Reims à décidé que le
Parti socialiste révolutionnaire de Lyon
ne faisait pas partie du « Parti socialiste
de France » et ne pouvait se réclamer de
lui.

Nous tenons à faire les rectifications
suivantes :

1° Nous avons été au Congrès de la Fé-
dération de la Loire parce que nous y avons
•été invités. Mais nous n'y avons jamais
adhéré officiellement. Nous n'avons donc

j>u en être exclus ;
2° Nous ne nous réclamerons jamais du

Parti socialiste de France tant que la Fé-
dération du Rhône sera entre les quelques
mains qui la monopolisent en ce moment;;
tant qu'elle sera la chose d'homme» ne
cherchant qu'à faire des compromissions i
électorales avec la Bourgeoisie gouver-
nante ;

3° Nous n'entamerons jamais de polémi-
que avec la dite « Fédération du Rhône »,
ne lui reconnaissant aucun caractère ré-
volutionnaire et ne la considérant que
comme un simple titre.

Nous invitons tous les camarades de
Lyon, â quelque gioupe qu'ils appartien-
nent, à venir assister à la réunion privée
qui aura lieu le vendredi 16 octobre, à
8 heures et demie du soir, salle du Laby-
ttote, cours Morand, 35 (salle du fond on
peut passer par l'allée).

Ordre du jour :
L'unité des forces socialistes révolution-

naires de Lyon ; con.-titution d'une Fédé-
ration interdépartementale.

Le Secrétaire,
F. RAFFIN,

La Commission: f
B. BESSET. Louis FORESTIER,

THEVENOT, LAURENT, LE-
GOUHY, COINDRE, DARMON.

VA RJE T E
PROTOCOLE SKCRKT

M. Frédéric, directeur du Grand-Hô-
tel de « St-Frusquin-les-Eaux », éprouva
une singulière émotion le jour où il reçut
et lut la lettre suivante :

« Monsieur,
« Les médecins ayant prescrit à Sa

Majesté Wladimir IV, mon maître, roi
de Galicie, une cure aux eaux de Saint-
Frusquin, je viens vous informer que Sa
Majesté compte descendre au Grand-Hô-
tel.

« L'arrivée de Sa Majesté est fixée au
2 septembre. Vous voudrez bien faire
préparer, pour Elle et pour sa suite, tous
les appartements du premier étage de
votre hôtel.

« Je passerai à Saint-Frusquin quel-
ques jours avant la fin du mois d'août,
afin de vérifier si les divers détails d'ins-
tallation ont été bien compris.

« Veuillez agréer, monsieur, l'ex-
pression de ma considération distin-
guée.

« Général NICOLAS DAMASKINE.
« Grand maréchal du palais de S. M. le

roi de Galicie n

M. Frédéric pensa se trouver mal de
surprise et de joie. Un roi à Saint Frus-
quin / Un roi au Grand Hôtel ! Quelle au-
baine inespérée.

C'était la première fois que L: paisible
petite station balnéaire recevait une vi-
site royale ! Quel honneur et quelle ré-
clame 1

Il avait quinze jours devant lui pour
aménager les appartements du premier
étage. Il mit tout son temps, tout son
zèle, toute son ingéniosité à cette délicate
opération.

Il s'informa des tentures et des cou-
leurs que préférait le roi Wladimir, de
ses habitudes, du tabac qu'il aimait. En
fin, il fit en sorte que le roi installé au
Grand-Hôtel, n'eut rien à désirer.

Il se procura même un buste de Ni-
codème VII, père de Wladimir, et, res-
pectueuse attention, le fit placer sur la
cheminée du grand salon.

11 n'oublia pas non plus les questions
de pure étiquette.

Il alla trouver le chef d'orchestre du
casino et lui demanda s'il connaissait
l'hymne royal galicien.

— Certainement, répondit le chef d'or-
chestre... Je connais tous les hymnes na-
tionaux.

— Est ce que vous pourrez le faire
exécuter par votre orchestre lors de l'ar-
rivée du roi au débarcadère, et toutes les
fois que ça pourra lui faire plaisir.

— Certainement... Et je puis même
vous proposer quelque chose de tout à
fait délicat,.. Je suis l'inventeur d'une
boîte à musique excessivement curieuse.
Une simple pression sur la paroi supé-
rieure fait déclancher une bascule d'une
sensibilité extrême, et la boîte à musi-
que se met immédiatement à jouer... Je
puis en quelques heures la mettre à
même d'exécuter l'hymne royal galli-
cien... De votre côté, vous pouvez dissi
muler le mécanisme dans le buen retiro
que vous avez réservé au roi... Quand sa

I Majesté s'y enfermera, à peine assise elle
entendra une musique qui lui est chère,
et qui l'aidera à passer d'une manière
agréable, quelques minutes d'ordinaire
assez prosaïques.

— Excellente idée ! s'écria M. Frédéric
radieux.., Apportez moi votre boîte à
musique demain... je la ferai installer
par mon ébéniste... Si Sa Majesté n'est
pas touchée jusqu'à l'âme par cette at-
tention, je veux être empalé sur la grande
place de Fatinitza, capitale du royaume
de Galicie !

'Le lendemain la boîte à musique était
insérée dans le siège du lieu réservé aux
méditatiofts solitaires du roi Wladimir.

Pour s'assurer de la régularité du fonc-
tionnement, M. Frédéric l'essayait aus-
sitôt et le faisait essayer ensuite par

\ toute sa famille.
Et chacun, grands et petits, s'en dé-

clarait non seulement enchanté, mais en-
core enthousiasmé.

Maintenant, le^pi Wladimir pouvait
venir.

#*

Dans les derniers jours du mois d'août,
M. Frédéric reçut un télégramme lui an-
nonçant, pour le soir même, l'arrivée
du général Damaskine, grand maréchal
du palais du roi de Galicie.

Il envova à la gare un landau attelé en
poste pour ramener le général à l'hôtel,
et il s'inclina jusqu'à terre au moment
où ce dernier fit son entrée dans le ves-

j tibule.
[ Le général était un homme simple qui

E.;aimait pas les salamalecs.
-— Redressez vous, monsieur Frédéric,

, lui dit-il, et faites-moi visiter les appar-
tements que vous avez préparés pour Sa
Majesté.

Et la visite domiciliaire commença im-
médiatement

Le général Damaskine observa tout
minutieusement.

Il ne se contenta pas d'éprouver de la
main le plus ou moins de dureté ou de
moelleux de la couche royale ; il s'éten-
dit de tout son long sur le lit afin de se
mieux rendre compte de l'état du som-
mier et du matelas.

Il fuma une des cigarettes destinées au
roi. Et il se déclara satisfait de cet exa-
men.

Il fit également compliment à M. Fré-
déric de la compétence qu'il avait em-

. ployée dans le choix des tentures et des
.couleurs.

M. Frédéric était rayonnant de joie et
d'orgueil :

— Alors, dit-il, Votre Excellenc est
satisfaite?...

— Tout à fait... et je suis certain que
Sa Majesté saura reconnaître votre zèle
par l'octroi d'un quelconque de nos
nombreux ordres nationaux.

— Je suis vraiment confus... mais Vo-
tre Excellence désire peut être se repo-
ser ou prendre une collation... J'ai, à
tout hasard, fait préparer un en cas.

— Tout à l'heure, monsieur Frédéric.
Nous n'avons pas encore tout vu.

EL se penchant vers l'oreille de M.
Frédéric, il lui dit quelques mots à voix
basse.

-- Quoi ! s'écria M. Frédéric. Votre
Excellence désire que je la conduise là
aussi !

— J'y tiens essentiellement... Ne sa-
vez vous donc point que c'est en cet en-
droit que, en 1846, des conjurés avaient
établis une machine infernale, et que
Ladislas IX, grand-père de Sa Majesté,
y succomba, d'une décharge à bout por-
tant?..,

« Non seulement il faut que je voie,
mais je dois expérimenter par moi-
même...

M. Frédéric fut sur le point de dire au
général que la machine qu'il avait fait
installer n'avait rien d'infernal.

Mais il réfléchit que, de même qu'il
s'agissait d'une surprise agréable pour
le roi, de même il convenait de voir l'ef-
fet de la dite surprise sur le grand ma-
réchal du palais.

Il conduisit donc le général Damas-
kine jusqu'au buen retiro et le laissa s'y
enfermer.

Aussitôt Madame Frédéric, les petits
et les petites Frédéric, et tout le person-
nel de l'hôtel qui avait suivi à distance,
accoururent et, l'oreille presque collée à
la porte, attendirent les premiers sons de
l'hymne royal.

Et, soudain, dans le silence s'élevèrent
grêles et cristallines, les premières notes
du chant galicien.

Je vous assure que le moment était
loin d'être banal.

Chacun écoutait avec un respectueux
recueillement. -

La musique se tut, quelques secondes
se passèrent, puis la porte du réduit
s'ouvrit, et l'on vit paraître le général
pâle, ému, mais légèrement contrarié.

— Eh bien, dit M. Frédéric d'une voix
tremblante, que pense Votre Excellence
de la surprise que j'ai réservée à Sa Ma-
jesté ?

* — Elle est délicate, répondit le géné-
ral, et je pense que le roi en goûtera le
charme savoureux et inédit... Mais, en
ce qui me concerne, j'ai éprouvé une vé-
ritable gêne.

— Y aurait-il quelque détail d'exécu-
tion imparfait? interrogea anxieusement
M. Frédéric.

— Non pas, répondit le général Da-
maskine... Seulement, nous autres Gali-
ciens, nous n'écoutons jamais l'hymne
royal que debout et tête nue... Or, si
j'avais le chef découvert comme il con-
vient, c'est la première fois de ma vie
que j'ai dû écouter notre chant national
dans la position assise...

Adrien VELY.

RECETTES DE CUISINE
Pour laisser aux haricots verts leur belle

couleur verte
Dans l'eau destinée à cuire les légumes,

jetez subrepticement gros comme une pe-
tite i oisetie de cristaux, non seulem< nt
les haricots resteront d'un vert admirable
mais cuiront plus vite et seront plus ten-
dres.

Occasion Exceptionnelle
Nouvel Appareil multiplicateur

Pour lettres, copies, dessins, etc.
Le plus simple le'plus rapide et le plus

propre. Pas de plaques à encrer ou à laver.
Pas de rouleau gluant à fixer ou a couper.
Petites planchettes brevetées, s'adaplant
et se fixant avec beaucoup de simplicité.
L'encre restant après le tirage disparaît
après six heures par la simple application
d'un papier spécial, on peut donc retirer
au même endroit dans la même journée.

Pour faire connaître ce merveilleux ap-
pareil, nous le vendons à moitié prix, jus-
qu'au 10 octobre et nous donnons gratis
un flacon encre noire qui sera vendu
après : 1 fr. 75.

Formats 0,16 sur 0,25 : 8 fr. 50 au lieu
16 fr. — 0,22 sur 0,27 : 1 1 fr. au lieu de
21 fr. - 0,31 sur 0,49 : 15 fr. 50 au lieu
de 30 fr.

Appareil combiné comprenant tout ce
qu'il faut pour tirer les trois formats

Prix : 1 5 fr- 50
Les appareils seront vendus avec douze

planchettes de rechange.
Envoi franco contre mandat poste adresse

àMi MAUBERT, agent général, 37, rue
Vavin,37. Paris.
_ __ : i MI

A TRAVERS SAINT-ÉTIENNE
Une de la Préfecture, les trams à vapeur

S'arrêtent au »«, Magasins Réunis,
Pour permettre au bourgeois, à l'ouvrier, au mineur,

De faire des achats à crédit, en amis !
Un groupe de commerçants (braves coeurs stéphanoi»)

Vous servent à crédit et très discrètement
Leurs artieles à prix fixe, a emporter, au choix
Soit : Chaussures, armes, bijoux, meubles ou vêtements I

UN VRAI CONNAISSEUR.

TRAITEMENT
DE

Maladies de la Bouche et des Dents

Pose de Dents artificielles
SANS EXTRACTION DES RACINES

J. CHALAYE
Chirugien dentiste

ENTRÉE: 13 bis, rue Gambetta,
Angle rué du Cnambon, En face
l'Eglise Saint-Louis.

SAINT-ETIENNE

BONNE OCCASION
RON POELE avec tuyaux pour passe-

mentier à vendre.
Ron marché.
S'adresser au bureau du journal.

CLINIQUE an D
r
 VIARD

IJ, "r\ue de Taris, 13
au deuxième étage, dans la cour

Exclusivement créée pour la classe ou-
vrière et les employés peu aisés de St-
Etienne et de ses environs.

Consultations : Tous les Matins,
de 8 heures à 10 heures.

Les Dimanches et Fêtes Jusqu'à
midi consacrés aux ouvriers et ouvrières
retenus à l'atelier dans la semaine.

Traitement de toutes les Maladies
Spécialement :

des maladies des femmes, des enfants
et des maladies de la peau et syphiliti-
ques.

Vaporisations et Souches locales
NOTA. — La Clinique du Docteur est

absolument indépendante de son Ca-
binet.

CLINIQUE au deuxième étage,
dans la cour (Classe ouvrière et indi-
gents) : tous les matins, de 8 à 10 h.

CABINET au premier étage, sur
la rue : Classe aisée (Commerçants,
etc., etc.), tous les jours, de 2 heures à
4 heures. — Médecine Généiaie et ma-
ladies des Femmes

De 8 à 9 heures du soir : Maladies
spéciales.

Imp. spéciale du Peuple, rue Praire, 16.

L'Imprimeur Rêvant du

« PEUPLE »

B. BESSET.

Ce journal
est composé par des

ouvriers syndiqués.

HALLE AUX VINS
ASSOCIATION DE PROPRIÉTAIRES

Siège social : Saint-Etienne, 14, Avenue Denfert-Rochereau
Succursale ; Saint-Chamond, 9, Rue du Quartier-Neuf

LA H ALLE AUX VINS porte à la connaissance de ses nombreux clients qu'ils

trouveront toujours dans ses magasins des vins défiant toute concurrence comme
prix et comme qualité.

Grand choix de Midi, depuis 25 francs l'hecto
Beaujolais et Maçonnais, depuis 33 francs l'hecto

VIN BLANC SEC, BOURGOGNE, BORDEAUX. ETC. prix suivant qualité

Entrée Lil>re.-- Dégustation gratuite

Refusez Toutes Imitations

L'EÂU D'ARQUEBUSE DU PATRONAGE
La Seule, la Vraie Marque

Puissant vulnéraire hygiénique, stimulant les fonctions organiques
Cette eau déjà connue et appréciée dans toute

la France, justifie son nom et sa réputation bien
méritée.

Par son efficacité et ses résultats infaillibles
" l'Eau d'Arquebuse du Patronage " est deve-
nue indispensable dans les Familles.

Nous faisons connaître ci-dessous les divers
modes d'emploi attribués à ses propriétés mer-
veilleuses.

On emploie l'Eau d'Arquebuse du Patro-
nage en tous lieux et pour toutes les causes,
ses effets sont toujours salutaires et générale-
ment bienfaisants.

1' Deux ou trois cuillerées dans un verre
d'eaupure ou sucrée, après les frayeurs, coups,
blessures, fractures, chutes,' contusions, défail-
lances, évanouissements, vertiges, rétablissent
sur-le-champ ces premières indispositions;

2- Dans un verre d'eau chaude ou sucrée,
ellle remet des grandes fatigues de voyage, dis-
pose au repas et prévient souvent les maladies
graves : refroicFissements. tremblements ner-
veux, essoufflements, crampes, anémie, coquelu-
che, angine, diphtérie, etc. ;

.8" Prise dans une in usion d'hysope, violette,
lierre-terrestre ou mieux encore de mélisse, elle
est un grand remode efficace contre les embar-
ras d'ostomac, digestions pénibles, coliques hé-
patiques, néphrétiques ;

4- Prise pare après le repas, elle fouette le
sang, elle réchauffe les organes, l'estomac des

' " v . , ' k ,^ 1 J. TU„

vieillards, accélère la digestion; on en fait usage
avec succès pour l'âge critique des femmes, ainsi
que pour les fatigues au début des mensualités
ou époques chez les jeunes filles.

Elle est vermifuge pour les enfants ;
5- On l'emploie soit en compresses ou en fric-

tions, suivant les cas, en l'appliquant sur la par-
tie malade, quo l'on doit toujours tenir humectée
en l'arrosant souvent avec l'Eau d'Arquebuse
du Patronage, elle est souverraine pour les
écorchures, coupures, brûlures, douleurs, entor-
ses, contusions. C'est un préservatif assuré contre
la gangrène ; en cas de plaie et après le premier
pansement arroser la compresse avec de l'Ar-
quebuse pure.

Avec succès on l'emploie contre les maux de
tète, névralgies et douleurs rhumatismales en
ayant soin de la faire un peu chauffer pour ces
dernières applications.

Ces multiples propriétés connues, nous ne fai-
sons que citer les nombreux cas pour lesquels
elle peut être employée, et los personnes qui en
ont déjà fait usage connaissent les services quo
ce produit miraculeux a réndusaumonde entier,
ce qui l'a, à juste titre, fait dénommer :

Le Trésor du Panvro dans les Familles

Non seulement l'Eau d'Arquebuse du Patro-
nage peut être employée av :e succès chez les
personnes, mais encore contré toutes les mala-
dies, contagieuses des animaux.':

Pour la veute en gros, s'adresser à l'Entrepôt général des Produits du Patronage,
Maison JALL.ON et BONNARD, rue Marengo, 23, et rue Saint
Honoré, 12, SAINT-ÉTIENNE.




